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Poèmes de 1 à 9 

10 - Ne dis rien à personne 

 
 
 
 

2-  WISLAWA SZYMBORSKA : CERTAINS AIMENT LA POESIE 
 

Certains – 

donc pas tout le monde. 

Même pas la majorité de tout le monde, au contraire. 

Et sans compter les écoles, où on est bien obligé, 

ainsi que les poètes eux-mêmes, 

on n’arrivera pas à plus de deux sur mille. 

Aiment – 

mais on aime aussi le petit salé au lentilles, 

on aime les compliments, et la couleur bleue, 

on aime cette vieille écharpe, 

on aime imposer ses vues, 

on aime caresser le chien. 

La poésie – 

seulement qu’est-ce que ça peut bien être ? 

Plus d’une réponse vacillante 

fut donnée à cette question. 

Et moi-même je ne sais pas, et je ne sais pas, et je m’y accroche 

comme à une rampe salutaire. 
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IV 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Francis COMBE : Éloge et condamnation des murs  
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12 - Le peuple de l’entre deux 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tahar BEKRI : Si toute l’étendue t’est étroite 
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5 - IRAN TERRE DE LIBERTE PAR ÉLAINE AUDET 
 
 

 

Iran terre de pensée terre de poésie 
Ils veulent te faire taire 
Couvrir de noir les visages et les corps 
Mais la foudre et le vent portent ton cri 
Aux quatre coins du monde et des consciences 

Tu n’as plus peur 
Tu as choisi la liberté 

Iran terre de pensée terre de poésie 
Au nom du père au nom de dieu 
Ils écrasent la joie de vivre sur tes lèvres 
Les doigts immémoriaux de la musique 
Les mots d’amour dans les gorges et les yeux 

Ils ont peur 
Ils ont choisi la servitude 

Iran terre de pensée terre de poésie 
Jamais ils ne pourront tarir ton chant 
Tu leur laisses leurs faux dieux leurs satans 
Les menaces les imprécations 
Sanglants hochets de l’impuissance 

Tu n’as plus peur 
Tu as choisi la liberté 
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6 - C’EST VERT A NOUVEAU 

par HILLA SEDIGHI, POETE RESISTANTE IRANIENNE 
Traduction Élaine Audet, avec la collaboration d’un collectif iranien. 

  
Je suis de la terre et ceux d’ici 
Ne sont ni de mon âme ni de mon corps 
Cette horde en colère n’est pas de ma terre 
Ils brisent la plume le respect la loi 
Avec leur drapeau délavé 
Ils s’installent dans la demeure 

Ils interdisent au peuple de marcher dans la ville 
Volent sauvagement le vote le souffle le droit 
Par mille ruses ils confisquent nos poèmes 
Les récitent avec les tambours du mensonge 

De leurs mains comme des haches 
Ils fendent la poitrine du jardin 
Les oiseaux de l’espoir s’enfuient de chaque branche 
Emportent toute la richesse de cette terre maudite 
De cette terre ancienne où partout règne la douleur 
Il ne reste plus que les ruines de sa grandeur passée 
Qu’un jardin rempli de parasites 

De la lignée de Rostam Sohrab Siavash 
Hélas ne reste qu’un peuple en deuil 
Du pays de la philosophie de la poésie du sacré 
Ne reste que l’ignorance la colère l’oubli la trahison 

Nous parlons de la patrie et ils n’entendent pas 
Le chant de liberté sourdre des potences 
Hier ils ont armé le vent 
Fauchant des centaines de bourgeons 
 

 

Mais malgré les mortiers le sang la nuit et la douleur 
sans fin 
Poussent encore la tulipe le jasmin l’amour le cyprès 
irréductible 

Les spectateurs planqués à l’écart du chaos 
Le lendemain en profitent pour piller le pays 
Aujourd’hui avec le fusil du père ils visent la poitrine de 
l’enfant 
La souffrance de la mère lui fait monter le sang au 
visage 
La fièvre de la terre grimpe de fierté 

L’air de la patrie devient corrompu 
Par la trahison le poison du mensonge 
De l’avidité de la violence et du mépris 
Cette horde a tourné le dos à l’honneur fraternel 
Hélas la hache découpée dans le bois 
N’a pas gardé trace de ses racines 

Même si dans l’automne triste le jardin a fané 
Du sang des jeunes de la patrie poussent les tulipes 
Sur le gazon des milliers de fleurs 
Accueillent le vent du printemps 
Couvrant de baisers les lèvres de la pluie 

Le phénix se lève avec ses mille vies 
S’envole de cette cage de sang et de douleur 
Comme la neige fond sur la terre 
L’injustice et la cruauté disparaîtront 
Demain ils verront c’est vert à nouveau 
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Hilla SEDIGHI, poète resistante iranienne 
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7 - TU VEUX QUE JE N’EXISTE PAS 
 par SIMINE BEHBAHANI 

Traduction Élaine Audet, avec la collaboration d’un collectif iranien. 
  

Tu veux que je n’existe pas 
Mais j’existerai quand même 
Je ne quitterai pas le pays 
Tant que le combat durera 
Je résisterai 
Je ne l’abandonnerai pas 

Je porte en moi une plaine 
De mots de poèmes 
Mon être respire l’air du pays 
Je suis la gazelle vive du ghazal* 
Tu ne me chasseras pas facilement 

Je suis en vie 
Ma voix est ardeur et révolte 
Je n’évite ni la pierre ni le roc 
Tu ne pourras harnacher mon torrent 

Pourquoi voiler ma chevelure 
Pourquoi me travestir** pour te 
combattre 

 

Je suis femme et jamais ne prendrai par 
ruse 
La voie de l’effacement 

Que tu protestes ou que tu cries 
J’ai dit ce que j’avais à dire 
“Seule la voix reste”*** 
Mais moi je ne serai pas toujours là 
Malgré la vieillesse la maladie 
Je veux chevaucher 
Même si je ne peux plus monter à cheval 

* Ghazal : sonnet en persan 
** Dans le Shahnameh (Le livre des rois) de 
Firdoussi, Gord-Afarid met une armure 
d’homme et entraîne Sohrab dans une 
forteresse pour le combattre. 

*** De Forough Farrokhzâd (1935-1967), 
poète iranienne. 
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8 - N’anéantis pas ma terre  

par Simine Behbahâni 
Traduction : F en Iran, DD, Élaine Audet 

  
   Si les flammes de la colère dévorent ce pays 

La suie couvrira ton nom sur la pierre tombale 
Trop bavard tu dis des niaiseries 
Dépasses la mesure de l’arrogance 
Tes interminables tirades 
Te rendent ridicule 

Quand tu trouves des mensonges 
Tu en fais un chapelet 
Je crains que ce que tu as tressé 
Ne soit qu’une corde à ton cou 
Ta tête est boursouflée d’orgueil 
Ta foi aveugle t’empêche de voir 

L’éléphant qui tombe 
Ne se relèvera pas 
Ne te prends pas pour un autre 
N’anéantis pas ma terre 

Les nuages grimaçants de l’ambition 
Mènent droit au fond du précipice 
Arrête de vociférer et de fracasser 
Ne mets pas le peuple à feu et à sang 
Cesse de plonger les créatures de Dieu 
Dans les larmes et le deuil 
Que ma malédiction ne te frappe pas 
En s’accomplissant 
Car même la souffrance de l’ennemi 
Peut me rendre triste 

Si tu veux me jeter au bûcher 
Ou si tu décides de me lapider 
Dans ta main l’allumette s’éteindra 
Et la pierre ne m’atteindra pas 

25 Khordâd 1388 (26 juin 2009) 
 
 
 
 
 
 
 

https://sisyphe.org/spip.php?auteur1025
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Sur cette terre  
de MAHBUBA EBRAHIMI 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

In Le cri des femmes afghanes, traduit du persan (Afghanistan) par Leili Anvar, © 
Éditions Bruno Doucey, 2022. 
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